
, -«** >*.ggi£ ■■■*■■* |wt «trs toléré pour les 
fonction* législatives et munieipalec, a ne peut en être 
de même dans selles de conseillers prud'hommes qui 
n'ont mission que de rendre la justice selon leur cons- 
cience et conformément à la loi. » 

En conséquence, 1M signataires demandent l'annu- 
lation de l'élection des conseillers ayant accepté pu- 
bliquement le mandat impératif qui leur était ïamamï 

et ■eil d'hygiène et aussi l'attention de nos  ouvriers 
de noa fabricants. 

■ Roubaix, le 18 janvier 1891. 
» Monsieur le Ilèdacteur eachef, 

a Je crois utile d'appeler l'attention des intéressés sur 
un étrange cas d'empoisonnement  par le plomb que j'ai 
observé tout récemment dans ma clientèle. 

- , . ,^.^va^t,    » Je saignais un ouvrier tisserand pour d'atroces dou- 
Les prud nommes ouvriers ayant protesté contre cette 1 tours abdominales avec  courbature, anémie, douleurs 
demande, l'affaire a été portée devant le   conseil de   musculaires généralisées. 

» Toutes les médications les plus variées et les plus 
contradictoires restaient inefficaces et impaissantes, et 
l'état de mon malade, sur lequel je n'étais pas fixé, m'iu- 

préfecture. 
Le conseil de préfecture de la Seine a rejeté la re- 

quête des demandeurs. Il a considéré qu'il ne lui ap- 
partenait pas d'apprécier « si l'acceptation de certains 
mandats ou programmes ne porte pas atteinte à l'in- 
dépendance du juge ». Le commissaire do gouverne- 
ment avait soutenu que l'engagement pria par les 
candidats dont l'élection était attaquée viciait cette 
élection même, dont la liberté et la sincérité se trou- 
vaient altérées par ce seul fait.Si le prud'homme tient 
son engagement, en effet, il cesse d'être un juge, il ne 
rend plus la justice selon sa conscience et selon les 
f ai ta ; il n'y * plus an tribunal qu'un simulacre de 
jugement et de justice. 

A la Société de Géographie. — Beaucoup de 
monde, beaucoup de dames surtout, à la très intéres- 
sante conférence de M. de Beugny-d'Hagerue, quia 
eu lieu samedi soir,dans la salle de la Bourse. Il faut 
le dire, le lujet, La baie de Naples était des plus at- 
trayants. La séance a été ouverte à huit heures et 
demie, présidée par l'aimable président, M. Henry 
Bossut, qui a présenté au public, en quelques paroles 
gracieuses, le sympathique conférencier. 

Naples! quels souvenirs! 
En nous rendant à la conférence, nous songiens, 

avee bien d'autres sans doute, aux enthousiasmes du 
poëte : 

Avec ses maisons empourprées. 
Sa profilant sur le ciel pur, 
Naples, aux teintes diaprées. 
Emerge de ses flots d'azur! 
C est la fille de l'Italie, 
La plus belle  

M. de Beugny d'Hagerue nous prévient,en commen- 
çant, qu'il ce nous fera pas faire un voyage, mais 
une simple promenade autour d'une baie — la plus 
intéressante du monde, d ailleurs. Elle a bien un dé- 
fait!: c'est d'être trop vaste; pour bien se rendre compte 
de ses beautés, il faut en faire le tour, mais on est 
alors étonné des merveilles qu'on y découvre. 

« Voir Naples et puis mourir !» — oe serait un 
non sens si le proverbe s'appliquait à la ville seule ; 
mais il a trait surtout à la baie dans son ensemble, a 
ce superbe panorama, dont le Vésuve empanaché de 
fumée forme le fond. 

Le conférencier passe rapidement sur Naples, avec 
sa chartreuse de San-Martino qui domine la ville, et 
son quai où l'on voit si bien le peuple napolitain chez 
lui, parlant — criant, plutôt, et chantant — peuple 
poète et artiste, toujours élégant en dépit de ses 
haillons, et rappelant dans sa pose la statuaire anti- 
que. 

Il continua son voyago par Pouzzoles et Bais, où 
subsistent les ruines des villas des Romains célèbres 
— B&ïa, le théâtre de tant d'infâmes débauches, des 
crimes de Néron et des folies de Caraoalla — Cumes, 
où la sy bille antique vaticinait; le conférencier double 
le cap Misène, passe vis-à-vis de Procida, va à Ischia 
où Casamiccis.'a, naguère ravissante petite ville qui 
devait sa prospérité et son développement aux eaux 
thermales, fut détruite en quelques minutes par un 
tremblement   de terre. 

Nous sommes maintenant à Capri, l'île fameuse 
par sa grotte d'azur, dont l'orateur fait la plus pitto- 
resque et la plus amusante description; puis, voici 
Sorrente, la patrie du Tasse... et des oran ges. 

Arrivons au Vésuve, où l'on va maintenant — tout 
se dépoétise, hélas ! — en funiculaire : on prend ses 
billets à Nai ie-s : cela coûte 25 francs, voitures com- 
prises. Nous voilà à la mer de soufre. Ici l'orateur 
explique pourquoi sa description du Vésuve ne res- 
semblera sans doute pas aux descriptions qu'on a 
lues, ni même à ce qu'on a pu voir. 

Beaucoup de touristes, incommodés par la vapeur, 
ne vont pas jusqu'au sommet; parmi cenx qui persé- 
vèrent, les uns ne voient rien — toujours à cause de 
la vapeur; — les autres voient bien quelque chose, 
mas le spectacle change fréquemment à cause des 
incessantes transformations que l'ensemble subit, la 
montagne étant sans cesse en travail: le dernier cône, 
appuyé sur la mer de soufre, s effondre souvent, et 
il se forme alors un nouveau cratère. Sous le bénéfice 
de ceïte explication, le conférencier décrit à son tour 
le V es ave — et il le fait de la façon la plus heureuse 
et la plus attachante. 

.La p. aee dont nous disposons nous force — à notre 
îties-vif regret—de restreindre notre compte-rendu, 
et de ni .enttonner très rapidement la charmante ex- 
cursior. que M. de Beugoy d'Hagerue nous fait faire à 
travers les rues de Porupeï, en nous détaillant la com- 
position d'une maison romaine type — celle de Pansa, 
que l'orateur dénomme plaisamment « monsieur Pan- 
sa. » 

Des cartes, vues, plans, fort soigneusement faits, 
et des prej cotions lumineuses du plus charmant effet 
ont heureusement complété la conférence de M. de 
Beugny d'Hagerue — l'une des plus intéressantes cer- 
tainement que nous avions entendue* cet hiver. 

teignait et m'inquiétait a la 'fois,' quand plusieurs mem- 
bres de la famille,furent coup sur coup pris des mêmes 
accidents; un ouvrier, ami de mon malade, qui travailla 
quelques jours dans son atelier, ressentit à son tour de 
violentes coliques. J'étais de plus en plus intrigué. Il ne 
fallait pas songer à une intoxication par les ustensiles 
de cuisine ('que j'inspectais cependant), car la ménagère 
esta une rare propreté. Ii y a quelques jours, un hasard 
me fit entrer dans l'atelier de mon malade, où se trouve 
un métier à tisser dit Jacquard, dont il me montra le 
mécanisme. 

» Mon attention fut surtout attirée sur des tiges de 
plomb, au nombre de quelques milliers, qui font poids 
peur tendre les fils. Ces tiges montent et descendent 
alternativement et, dans ce va-et-vient continu, frottent 
les unes contre les autres, produisant une fine poussière 
de plomb qui tombe sous le métier et s'envole en s'épar- 
pillant un peu partout. J'avais trouvé le mot de l'énigme : 
mon malade et les siens étaient empoisonnés par celte 
poussière de plomb. 

» Des accidents analogues n'ont pas encore été 
signalés que je sache, et cependant ils ne doivent 
pas être rares à Roubaix et dans les environs, où 
les métiers Jacquard sont nombreux. Le diagnostic 
du médecin a dû souvent être dérouté, son traitement 
impuissant, au grand dommage du malade et du méde- 
cin à la fois. Il serait prudent et urgent, pour éviter le 
retour de pareils aecidents, de remplacer ces tiges en 
plomb par d'autres en métal différent. 

» S'il est vrai, en eff-U, que l'intoxication saturnine 
aigus est facilement curable, il n'en est pas de même de 
l'empoisonnement chronique qui produit dans les viscè- 
res des altérations anatomiques pouvant amener la 
mort. 

• Les médecins ont assisté, impuissants et découra- 
gés, au dépérissement graduel de certains malades qui 
s'en vont déprimés, anémiés, sans avoir pu s'arrêter sur 
un seul diagnostic ; et tel malade mert de prétendue 
cachexie n'était qu'un saturnin mèconna. 

» Je n'en donnerai qu'un exemple. Je ma sou vie s s 
avoir soigné au début de mon installation un contre-mai- 
tre de tissage pour des douleurs au ventre que je n'ai 
jamais su à quoi rapporter ; aujourd'hui seulement je 
m'aperçois qu'il s'agissait d'un cas d'empoisonnement 
par le plomb. Mon malade guérit mais je-dois avouer 
que ce n'est pas de ma faute. 

» La modification que je propose s'impose, elle est fa- 
cile, peu onéreuse ; il y va de la santé de la classe nom- 
breuse et intéressante des tisserands, qu'on ne la retarde 

Eas. D'ailleurs les conseils d'hygiène et de salubrité pu- 
liques pourraient ne pas se désintéresser de la ques- 

tion. 
» Agréez, Monsieur le Rédacteur, mes meilleures sa- 

lutations. • U' 1). » 
En attendant que le conseil d'hygiène ait statué 

— ce qui pourrait être long — nous demandons à nos 
fabricants et à nos tisserands à la, jacquard de vou- 
loir bien faire changer le plus tôt qu'ils le pourront 
les plombs de leurs métiers et de les remplacer par 
un autre métal. 

Une maison dévalisée. — Durant une absence 
des époux Planquart, qui travaillent tous deux à la 
filature de MM. Motte et Blanchot, boulevard de 
Beaurepaire, des malfaiteurs ont pénétré ehez eux, 
rue du Tilleul, impasse Nabuchodonosor, au moyen 
d'une fausse clef, et ont bouleversé toute la maison. 
Ils ont enlevé vingt-cinq francs, les seules économies 
du pauvre ménage. Des vêtements et du linge ont éga- 
lement disparu. Les voisina ont remarqué deux indi- 
vidus d'allures suspectes, dont l'un coiffé d'une cas- 
quette en fourrure; ils s'étaient promenés longtemps 
devant l'habitation de M. Planqnart. Une enquête est 
ouverte par M. Vancostenoble, commissaire de 
police.   

Un vol au cimetière. — On se rappelle qu'il y a 
quelques mois, un grand nombre de sépultures ont 
été dévalisées ; des couronnes, des fleurs, etc., dispa- 
raissaient sans qu'on ait pu mettre la main sur le 
coupable. Un ouvrier, employé aux travaux d'entre- 
tien du cimetière, remarquait, un inconnu qui, con- 
duisant une brouette, s'en allait du côté de la rue de 
la V'gne, après avoir traversé les terrains nouvelle- 
ment annexés au cimetière. Soudain, l'individu prit la 
fuite et abandonna sa brouette. Elle contenait pas 
mal de morceaux de zinc, paraissant provenir des 
boîtes qui recouvrent les couronnes. 

Les accidents de samedi. — Un ouvrier tricoteur, 
Auguste Gillet, âgé de 15 ans, habitant la rue d'Arcole, 
a fait une chute samedi matin ; il s'est fracturé la cuisse 
droite et a i eçu des contusions multiples, qui ont né- 
cessité son transfert à l'hôtel-Dieu. 

— Les trottoirs étroits et glissants de la rue de la 
Fosse-auxchênes, présentent en ce moment de sérieux 
dangers pour les piétons. Un tisserand, M. Jules Wa- 
grenier, a fait, samedi matin une chute si malheureuse 
qu'il s'est fracturé l'omoplate etra reçu des blessures aux 
genoux.Des passants l'ont transporté dans une pharma- 
cie voisine, et, de là, chez lui, rue du Fort. 

Un accident, rue Daubentoa. — Un enfarft de dix 
ans, Emile Delcroix, dont les parents habitent rue Bf.u- 
benton, descendait vendredi soir d'une échelle, cella-ci 
glissa : le pauvre enfant fut précipité sur le parquet 
d'une hauteur de quatre mètres. Quand on le releva, il 
avait au front une large blesure, et plusieurs dents 
étaient brisées. Un docteur a déclaré que l'enfant n'avait 
aucune fracture grave. 

Tous les hommes de la classe 1881, 
dont les livrets individuels ont été déposés au bureau 
de recrutement sont invités à »es reprendre le plus 
tôt possible à la gendarmerie de Roubaix, rue des 
Arts. 

Un commencement d'incendie s'est déclaré ven- 
dredi soir, chez M. Foubert, filour, rue de l'Alouette, Le 
feu a pris naissance on ne sait comment, dans un tas de 
chiffons, à la cave. Uu passant, M. Henri Renard, sa- 
peur-pompier, voyant la fumée s'échapper dos soupiraux, 
donna l'alarme : avec l'aide de quelques voisins, il se 
rendit vite maître des flammes. Les dégâts sont insi- 
gnifiants. 

Une tentative de vol a été commise dans la nuit de 
vendredi à samedi, chez M. Vroman, rue de Lille pro 
longée. Pendant son absence, des malfaiteurs ont prati- 
qué une ouverture dans le volet qu'ils ont ensuite 
détaché. Des traces d'effraction ont également été rele- 
vées sur la fjnêire. En rentrant, à oniî heures, M. 
Vroman a remarq lé deux individus en chaussons de 
lisière, marchant a une allure rapide et qui, à son ap 
proche, prirent la fuite. On croit que ce sont les cou 
pables. 

Ecole Nationale des Arts Industriels. — 
On nous prie d'insérer l'avis suivant : 

« Par suite d'indisposition de M. le Professeur, le 
cours de chauffeurs n'aura pas lieu le dimanche, 18 jan- 
vier. » 

Réunion   de   Commissions   municipales.   — 
Les première et troisième commissions se réuniront, 
le lundi 19 janvier, à cinq heures et demie, pour exa- 
miner les questions suivantes : 

1° Règlement de comptes de mitoyenneté ; 2* Construc- 
tion d'un logement à ,'abattsir ; 8* Construction d'un 
bureau d'octroi rue d'Isly ; 4° Ruelle Cuvelle, élargisse- 
ment ; 5» Passerelle au Fresnoy, communication ; 6* 
Création de places publiques. 

Un escroc. — Dans la soirée de vendredi, un indi- 
vidu se présentait chez un tisserand de la rue Decrême, 
nommé Louis Vanlerberghe. 11 decl.ra à la femme que 
Vanlerberghe avait fait, dans un estaminet de la rue 
Pierre-de-Roubsix une dépense de trois francs qu'il dé- 
sirait solder de suite. Mme Vanlerberghe remit au 
quidam, qui se disait l'ami intime du mari, la somme 
demandée. Puis elle se rendit à l'estaminet désigné. 
pour y rejeindre son mari. C'est la qu'elle apprit qu'elle 
avait été victime d'un escroc. Cet individu est active- 
ment recherché. 

Les changements d'adresse. — Il est expressé- 
ment recommandé à tout homme non libéré définiti- 
vement du service milita-re, qui effectue un change- 
ment d'adresse, d'en faire Ja déclaration à la gendar- 
merie le plus tôt possible. 

Les timbres quittances. — Il vient d'être mis en 
circulation ua nouveau type de timbres-quittances à 
10 et 25 centimes. Le nouveau modèle diffère de l'an- 
cien en ce-sens qu'il est réduit d'un tiers dans sa lar- 
geur ; la hauteur reste la même. 

Ouverture des musées de Roubaix. — Les 
musées de l'Ecole nationale des arts industriels seront 
ouverts au publ.c tous les dimanches, de dix heures 
du matin à deux heures de l'après-midi, et les lundis 
de deux heures à quatre heures du soir. 

Wattrelos. — Une disparition — Un jeune homme 
de 18 ans, Louis Malesys. originaire de Courtrai, a dis- 
paru depuis huit jours du logement qu'il occupait au 
Sapin-Vert. Ce garçon, ouvrier ourdisseur à Riub.iix. 
était allé assister samedi derni-jr, à l'enterrement d'un 
parent, à Thourout. et il était rentré le lendemain ma- 
tin. A partir de ce moment l'on perd sa trace. Le jour 
do sa disparition, il portait un costume noir et un 
« melon » marron. Il avait passé une heure, le dimanche 
matin, à écrire plusieurs lettres qu'il a déposées à la 
poste de Wattrelos. 

— Une tentative de vol a été commise dans la nuit 
de vendredi à samedi, chez M. Louis Desrumiux. Les 
malfaiteurs se sont introduits par le jardin et ont fan 
sauter la serrure de la porte de la cour. I!s fouillaient 
les meubles du rez de-cuaussée quand la fille de M. Des- 
rumaux entendit dn bruit. EU« prévint son père, qui 
descendit, armé d'un revolver. Mais les voleurs avaient 
déjà disparu. 

— Un accident. — Un ga-çoa roulanger, Henri Wal- 
kens, était descendu de sa voiture, samedi matin, près 
du Laboureur, pour dégager les sabots de son chenal. 
Soudain celui-ci avança. En voulant le retenir, M. Wal- 
kens perdit l'équilibre et fut renversé. Une roue lui 
passa sur la jamb.^ gauche. Le pauvre garçon eut la 
Force d;? se traîner ju-qu'à sa voiture, arrêtéo par un 
passant. Il n'a qu'une légère fracture, heureusement. 

ment aujourd'hui de faire usage de l'eau du Saul-1 
ehoir, produit supporté par tous et dont l'action est I 
néanmoins aussi prompte qu'énergique. 

L'eau du Saulohoir, patronnée par les attestations 
médicales les plus concluantes et les plus flatteuses, 
est appelée à supplanter toutes ses rivales par ses 
qualités toniques et son réel bon marché : elle devient 
1 eau favorite non-seulement de tous ceux dont la 
santé délicate réclame l'emploi des ferrugineux, mais 
aussi de ceux qui désirent une eau de table réalisant 
toutes les conditions désirables. 

On se demandait, l'autre jour, dans un des princi- 
paux établissements de la ville, si la source du Saul- 
ohoir pourrait suffire à l'abondanoe des demandes : il 
n'y a nulle crainte à avoir de oa côté : la célèbre 
source de Kain débite 263.000 litres par jour! C'est 
un chiffre assurément respectable. 

Les commandes pour les quatre départements du 
Nord, de la Somme, de l'Aisne et du Pas-de-Calais 
sont reçues à la librairie du Journal de Roubaix. 
Voir l'annonce a la 4epage). 

LETTRES MORTUAIRES ET D'OBITS 
IMPRIMERIE ALTRBD RKB OUI . — A VIS GRATUIT 
dans le Journal de Roubaix (grande édition), et 
dans le Petit Journal d* Roubaix. — La Maison 
es charge de la distribution d domicile a de» 

conditions très avantageuses. 
 -*.  

CHRONIQUE  COLOMBOPHILE 
L'exposition do la société {'Aigle a obtenu un grand 

succès ; toute la journée, les amateurs colombophiles ont 
visité les deux belles collections exposées et appartenant 
i M. Wibaut, président et à M. Declercq, secrétaire- 
adjoint. Les deux séries de mâles ont été tro3 appré- 
ciées. 

Le meunier n' 2 de M. Wibaut, l'écaillé n' 2 de M. 
Declercq, ainsi que l'écaillé à plumes blanches, race de 
M. Clément Florin, ont obtenu toas les suffrages; n'ou- 
blions pas de signaler cependant deux magnifiques roux 
mosaïque; les femelles laissaient un peu à désirer. 

Aujourd'hui lSjanvier, 2e exposition par M. Clément 
Florin, M. Lecat et M. Renard. Nul doute que le suc- 
cès des exposants ne soit égal à celui de dimanche der- 
nier. 

ÉPHÉMÉRIDES DE L'INDUSTRIE RGUBftlS!ENNE 
18 JANVIER 1850. — Lettre de la Chambre con- 

sultative de Roubaix au Ministre du Commerce 
au sujet de la durée du travail dans les manufac- 
tures et usines. — « Le décret qui limite ce travail 
à douze heures,  s'exécute assez  généralement 
Ï>armi nous; mais ailleurs les filatures continuent 
e travail jusqu'à 15 heures et même sont en 

usage constant défaire travailler la nuit.Comment 
soutenir celte concurrence? Il faut nous ruiner 
en exécutant la loi, ou nous faire condamner en 
la violant. Le seul moyen de sortir de cette im- 
passe, c'est de faire que la loi s'exécute partout. 
Le travail de nuit et le travail du dimanche sont 
des abus contre lesquels la Chambre de Roubaix 
n'a jamais cessé de s'élever. Elle appelle de tous 
ses vœux une loi qui l'interdise : ce serait un 
puissant moyen de moralisation. L'attendrons- 
nous longtemps encore? » — Le Ministre répondit 
que, de concert avec son collègue de la justice, il 
avait adressé aux préfets et aux procureurs géné- 
raux des circulaires prescrivant la stricte exécu- 
tion de la lot du 9 septembre 1848. (Histoire de la 
Chambre consultative de Roubaix, p. 9-1). 
 ^ .*.  

Le   « Journal de Roubaix • et le  « Bulletin des 
Laines » ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
les centres lainiers du monde. 
 .*.  

SAVON CONSOLATEUR 
Mille parfums de mille fleurs 
Composent ma suave pâte 
Et mon haleine délicate 
A séché d'.jà bien des pleurs. 

Savonnerie    FERRAILLE   Aîné 
à CROIX, près Roubaix. 50339d 

ZSOEXttTGr 
A la société de géographie. — Nous rappelons 

aux membres de la société l'importante conférence 
qui sera donnée, aujourd'hui dimanche, à 4 h. 1[2, à 
l'Hôtel-de-ville, par le R. P. Le Menant des Chesnais, 
procureur des missions coptes. 

Messe Saint-Biaise. — C'est le lundi 2 février, 
qu'aura lieu en l'église Notre-Dame, la messe solen- 
nelle que les trieurs, peigneurs et marchands de laine 
font célébrer chaque année, en l'honneur de leur pa- 
tron Saint-Biaise. La maitrise de Notre-Dame exécu- 
tera, à cetto occasioc, la magnifique messe qu'elle a 
chantée le jour de Ncël. 

La mère de vingt-deux enfants. — La veuve 
Roussel, dont nous avons parlé plusieurs fois l'année 
dernière, n'aura pas vu la centaine ; née à Halluin le 
!2 septembre 1791, il lui aura manqué 8 mois, car la 
pauvre femme s'est éteinte presque sans souffrances 
le 12 de ce mois à son domicile, rue du Hallot. Ses 
funérailles ont eu lieu le 15, à l'église du Sacré-Cœur. 

C'est lundi 19 janvier, à 6 heures et 1(2 précises, 
qu'aura iieu,au patronage Saint-Michel, rue d'Alsace, 
la première représentation do Jeanne-d'Arc, organi- 
sée par l'Association amicale des anciens élèves des 
Frères. Cette soirée sera des plus attrayantes. 

Ceux qui n'auraient pas encere de cartes peuvent 
s'en procurer aux adresses suivantes : MM. Hector 
Desfontaines, Î5. grand'plaîe: Lecomte-Contamine, 
26, place de ia Liberté; E nile  Florin,   44, rue Blan- 
„u»«ïiaiil;-; Joseph Bourdeau, 53, rue du Curoir et au 
contrôle S partir de 5 heures, chaque jour de séance. 

Un  singulier  eas   d'empoisonnement. —  Un 
de nos médecins nous envoie une  communication sur 
laquelle nous attirons l'attention des membres du con- 

L'affaire d'Ascq. — M. le juge d'instruction Le- 
grand a fait amener frarned:, da-isson cabinet, les 
prévenus Choquet et Marescaux. H leur exposa les 
contradictions qu'il avait relevées dans les interroga- 
toires de chacun d'eux. 

Quelques explications en commun suffiront à réta- 
blir les faits; il y arait surtout la question d'argent 
donné à Choquel par Marescaux. Ce dernier a déclaré 
qu'il avait changé, deux jours avant le crime, une 
obligation de cent franco du Crédit Lyonnais, chez 
M. Dubois, changeur, rue Nationale. 

M. Legrand se rendit chez M. Dubois avec Mares- 
eaux accompagné d'un agent de la sûreté. La dépo- 
sition fut reconnue vraie. 

En conséquence les deux accusés ont été rendus à 
la liberté aujourd'hui tamedi, après trente-doux 
jours de détention. 

Baillet doit être amené à Lille aujourd'hui ; nous 
n'avons pu savoir l'heure de son arrivée, ce sera sans 
doute par le train venant de Montrcuil entrant en 
gare à onze heures ; Duthilleul ne viendra que de- 
main. 

COMMUNICATIONS   DIVERSES 
On nous prie d'insérer l'avis suivant : 
« Les membres de la chambre syndicale des ouvriers 

fileurs et rattachants de laine peignée sont priés d'as- 
sister à la réunion générale qui aura lieu le dimanche 18 
janvi- r 1S91. r.hez M.Bodin, rue Jeanne d'Arc, à G heures 
très précisfs d:i soir. 

» Ordre du jour .- Renouvellement de la commission; 
modification au séglement; situation financière; présence 
iftdispei.sab'.â 

Le vote se fera lo même jour, de 10 h. à midi, et de 
2 h  à 4 heures. 

L'ennemi du jour. — C'est évidemment l'anénve 
qui terrasse en cette fii de s'èele, surtout dans nos 
grandes villes industrielles, tant déjeunes filles et qui 
menace tant d-i sactés délicates. 

L'anémie, ia chlorose, la névrose, peut-être béni- 
gnes au début, deviennent souvent le point de départ 
de maladies aussi longues que douloureuses et semées 
de dangers. 

Le fer s'impose contre ces affections : mais encore 
doit-il être employé raisonnablement, à des dosrs 
supportables, par les estomacs les plus irritables. 
Aussi ne faut-ii pas s'étonner que les/professeurs et 
médecins les plus compétents recommandent inslam- 

-- aux. informations auprès des grands pa- 
biUnt   Halluin.   C'est  là   qu'il   apprit du 

Parti en Amérique. — L?s époux D... avaient pria 
chf z eux pour lui apprendre un état,un de leurs neveux, 
Alfred D âgé de 16 ans. Vendredi après-midi, pen- 
dant que l'oncle travaillait A Roubaix et que la tante 
était allée en commissions, lo malheureux fractura un 
coffret renfermé dans une garde-robe et fit main basse 
sir tout ce qui t>'y trouvait : l'argent du ménage, mon- 
tre, chaine. bigues, bracelets, foulards, etc. H emporta 
également le livret da caisse d'éparjue au nom de D... 
et de sa femme portait le n* 21,216 de la caisse de Tour- 
coing et sur lequel figure une somme de 450 francs en 
divers versem-rits. Le gredin aura sans d iute cru pou- 
voir en tirer parti omme d'une valeur au porteur, et 
connie s'il était majeur 

Le volé ail 
rents   qui  haDiUnt   Halluin.   C'est  là   qu'il   app 
gren l'père que le petit fils lui   ave.it  manifesté, il y a 
quelques jours,  le dessein   d'aller chercher fortune en 
Améii-iue. Plainte a été déposée. 

Une coquine. ~ Mme Meerseman, cabaretièro, rue 
de Guisnes, A la Tour Eiffel, avait pris en logement la 
semaine dernière uuo jejne fille de Menin, Rosalie W..., 
servante, âgée d'une vingtaine d'années. Celle-ci lui dit 
qu'elle devait bientôt se marier et qu'elle lui louerait un 
appartement pour y tenir ménage avec son ami. 

Il y a Quelques jours, elle partit pour Menin sous 
prétexte d'aller chercher ses papiers, elle demanda pour 
l'accompagner une jeune fille de la cabaretrre.Kn route 
celle-ci s'aperçut que la logeuse était chaussée des botti- 
nes do sa mère, mais elle ne dit rien. 

S >us un prétexte quelconque la servante resta à Menin 
et Mlle Meerseman revint seule. Quand la cabaretière 
sut ce qui s'était passé, on visita la chambre et en 
s'aperç it que outre les bottines, il lui manquait ses bi- 
joux et certains vêtements. 

On se rendit chez la   mère de Rosalie. On   retrouva 
les bottines, mais elle était partie on ne sait où avec le 
reste. 

Plainte a été déposée à la police. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du i7 janvier 

Présidence de M. PAEENTY. vice-président 
TJn « coulonneux » en correctionnelle. — M. Ra- 

baut qui habitait d'abord rue de France, à Roubaix,avait 
vers le 1er octobre, changé de maison ; M. Rabaut qui 
est grand amateur de pigeon 3 avait emporté toute sa 
smala volatile et avait eu soin de placer, sur le toit de 
l'habitation quittée deux drapeaux et une peau de lapin 
qui devaient servir d'epouvantail et étaient destinés à 
empêcher les coulons de rentrer à leur ancien logis. 

C'est un nommé Léon Cobbout, cordonnier, qui lui 
succéda comme locataire dans la maison : or, il se fit 
justement que Cobbout on plutôt son fils était aussi un 
ardent colombophile, qui s'empressa d'enlever l'épou- 
vantail, et d'installer une trape avee tous ses accessoi- 
res. 

Quinze jours ou trois semaines après, M. Rabautcons- 
tatâit que quelques pigeons, des jeun*s surtout, man- 
quaient a l'appel : il en fit son deuil. — C'était la consé- 
quence fatale de tout changement de domicile, commune 
hélas I à tous les colombophiles. 

Cependant quelques adultes chez lesquels il avait tou- 
jours rencontré jusque-là une fidélité à toute épreuve, ne 
revenaient plus. M. Rabautouviit l'œil et... ferma la 
trappe. 

Il donna cependant do nouveau liberté à ses pen- 
sionnaires qui rentrèrent cette fois, sauf un seul. Mais 
plût à Dieu que le contraire se fût produit !... Que cet 
unique nu revenu et que les autres fassent restés 
dehors t 

Car ce pigeon qui ne donnait plus de ses nouvelles 
éta.t un vétéran, uu vieux lutteur qui valait bien cent 
cinquante francs, dit M. Rabautà l'audience. Lauréat de 
plusieurs concours, primé dans diverses expositions 
françaises et étrangères, universellement connu sur les 
marchés colombophiles de Roubaix et de Tourcoing, en 
un mot le trésor a'un pigeonnier 1... 

C'en était trop, M. Rabaut voulut en avoir le cœur 
net; ses soupçons qui ne s'étaient d'abord portés que va- 
guement sur le nouveau locataire de la rue de France, 
prirent plus de consistance. 

Il prit à part trois de ses amis, leur donna des inS' 
tructions et on se rendit, à proximité de son ancien do- 
micile. L'un des quatre hommes portait un des meil- 
leurs pigeons qui fut lâché bientôt. 

Reconnaissant ses pénates d'antan, le pigeon alla se 
placer sur la planche de la trappe de Cobbout, il se mit 
a becqueter des grains qui s'y trouvaient, s'envola puis 
revint à nouveau. 

C'est alors qu'on vit la trappe s'ouvrir et le pigeon 
disparaître. 

M. Ribaut se dit qu'il ne s'était pas trompé, c'était 
bien chez Cobbout qu'était la fameuse bastille où gémis- 
saient ses chers élèves disparus. 

Vite, M. Rabaut court chez le commissaire le plus 
procli ■■', en laissant toutefois deux de ses amis pour exer- 
cer une minutieuse surveillance. 

Le magistrat anive, entre dans la maison de Cobbout, 
ou il trouve ce dernier t anquillement assis à son échap- 
pe; ou monte au grenier, où il n'y avait dans le colom- 
bier que trois pigeons que M. Rabaut ne reconnut point 
pour tes siens. 

Où était le corps du délit? Mystère! 
Cobbout, irterroge,protesta energiquement contre l'ac- 

cusation. Il ne savait ce qa'onlui voulait. 
Cependant il fut poursuivi et il comparait aujourd'hui 

devant le Tribunal. 
Les témoins viennent déclarer avoir vu le pigeon de 

M. Ribaut entrer dans le colombier. L'inculpé persiste 
ànier. Son jeune fils était même venu à l'audience por- 
tant dans uu sac le pigeon qu'il dit avoir été aperçu par 
les témoins. Ces derniers ont ils été victime d'une illu- 
sion i et n'est-co pas un autre pigeon qu'ils auraient pris 
pour le pigeon de Rabaut quanl ils ont vu le volatile re- 
venir à nouveau sur la planche de la trappe ? 

Ou au contraire Cobbout n'aurait-il point fait dispa- 
raître habilemeut le messager ailé, dès que celui-ci se- 
rait entré dans le pigeonnier ?... 

Malgré les efforts de son défenseur. M* Parmentier, 
Cobbaut est, après quelques minutes de délibéré, con- 
domné à quinze jours d'emprisonnement. 

Une bande de rôdeurs àWasquehal. — Depuis 
trois semaines ou un mois, on avait vu se commettre 
dans la commune et aux environs de Wasquehal, des 
vols de toute sorte, même en avait, brisé, pour y péné- 
trer, une porte de kangar où étaient déposes des outils 
et dti plomb qui appartenaient aux entrepreneurs du 
fort de Bondues. On avait volé à Mme Picavet, du beur- 
re, du lait, des paniers, des serviettes, à M. Millescamps 
un banc et uue hache. 

Des plaintes arrivaient constamment a la gendarmerie 
et à la police : une enquête eut lieu, des perquisitions 
furent faites chez des individus d'une réputation dou- 
teuse dans le quartier et c'est à ia suite d'une agression 
dont avaient eie victimes MM. Louis et Jules Belin et 
Di.liaeh rie que l'on arriva à découvrir les coupables. 

Quatre sont îuculpes ; ce sont le» nommés Louis Van 
Remoortel, Théophile Deviieschauwer, Auguste De- 
craeck.tr et Pierre Lauwers : acquittés sur certains 
chef,--, parce que la prévention n'était pas suffisamment 
établie, ils sont eontiamnés jour d'autres le premier et 
le s.-cond à huit mois, Auguste Decraecker a un au et 
un jour, Lauwers à deux mois. 

Le fraudeur Joseph Glorieux, arrêté à Neuville, 
encouri la peine de six mois de prison    M" CONFORME. 

bas de cette lettre, témoignent de la vérité de ce que 
je vous écris. Ce sont celles de M. François Bopp, 
qui a transporté le malade ehez moi, et de l'agent de 
service dans le quartier. H. BOPP. 

L'agent de service, 
COUTTKNIN. 

Hazebrouck. — Jeudi, l'inspecteur Gaudier arri- 
vait a Hazebreuek et informait l'abbé Denys, princi- 
pal du collège, qu'il devait partir lui et ses profes- 
seurs dans un délai   de trois jours. 

Le même jour, M. Vel-Duraad notifiait au maie 
d'Hazebrouck de faire évacuer le collège. M. l'abbé 
Deays jugea qu'il éta:t plus digae de s'en aller. 

On licencia donc les élèves et les internes au nom- 
bre  de douze. 

Le conseil muncipal doit se réunir lundi soir; cette 
question sera probablement agitée en séance. 

Mouscron. — Deschepper. blessé, comme nous l'avons 
dit, par un gendarme d • Mouscron, au moment de son 
arrestation, a subi l'amputation de la jambe droite. Son 
état est grave 

— Depuis quelques jours, un cirque est installé dans 
la cour de la justice de paix. La troupe est excellente. 
Les premières représentations ont obtenu un grand 
succès. 

ETAT-CIVIL - ROUBAIX. - D4ct*rati°-M *» MilMMei 
du 17 janvier. — Pierre Janssens, rue du Tilleul, cour Bou- 
vry, S. Georges Verschaere, nie de la Barbe d'Or, 15. — 
Yvonue Lecoyer, me Jean liait, 138. — Paul Florquin, rue des 
Flears, 35. — Marie Prouvost, Hôtel-Dieu — Mariage*. — 
Paul Qecroms, 25 8ns, tisserand, rue des Arts, impasse Mo- 
zart, 2, et Joséphine Vraux, 18 ans, rue des Arts, impasse Mo- 
zart. 3. - Aloïse Cool, 2S ans, tisserand, rue des Fleurs, cour 
Desrousseaux, 30, et Florence Oebrnyckere, Si. ans, me d's 
Fleurs, cour Desrousseanx, 21. — Boger Blaze, 25 ans, journa- 
lier, à liera, et Sophie Petrooms. ltt ans, soigneuse, rue Vau- 
eansoa, 28. — De'clarationtde décè* du 17 janvier. — Adriatne 
Vanglabcke, 3 mois, rue du Fontenoy, angle de la rue de Cas- 
sel, — Angèle Du mortier. 10 mois, Pl&ôe du Tricbon, 6. Maria 
Carette, 35 ans, rue de Lannoy, cour Bouvry. 10 — Fernacd 
Priau, 8 mois, ruo du Chemin de Fer, 23 — ZilmaOttevaere, 
2 ans, rue de Naples, cour Devrendt fi. — Jeanne Boulanger, 
2 ans, rue Lafontaiue. 1». — Alfred Basson, 24 ans, Hôtel- 
Dïen. — Emma Voestine, 14 jours, Dôtel-Dien, — Aimée Le- 
comte. 70 ans, Hospire-Civil. — Elisa Delebecke, 19 ans, Hos- 
pice-Civil. 

CONVOIS FUNEBRES & OBÎTS 
Les amis et connaissances de la ramille DESBONNET-A VET- 

TANT qui, par onbli. n'auraient pas reçu de lettre de taire- 
part du décès de Mademsielle Marthe-Adèls-Clâmence DES- 
BONNET, décédée à Eouba x. le 16 janvier 1891, dans sa ÏS« 
année, administrée des Sacrements de notre mère la Sain'e- 
Eglise, sont priés de considérer le présent avis comme ea 
tenant lieu et de bien vouloir assister à la Messe de Convoi, 
qui sera célébrée le dimanche 18 courant, à 9 heures, et ans 
Convoi et Service Solennels, qui auront ieu le lun ii 19 dndit 
mois à 9 heures lx"!, en l'église Saint-Martin, à Boubaix. L?s 
Vigil.s seront chantées le même jour à 4 heures 1T4. L'assem- 
blée à la maison mortua re, rue du Pays, 26. 

trts w» « eoaaaissaaoea aa m lauiti.e PROTJVOST-D8S- 
CHAMP3 qui, far •"'bii. n'enraient pas reçu d« lettre >t» 'aire- 
pari ou deans de Madame veuve Constantin PBOUVOST. 
néeEuphémie DESCUAMP3, decedie à Roubaix. le 15 janvier 
1891, dans sa soixante-et onzième année, administrée des 
Sacrements di notre mère la tainte-Eglis ', sout priés de con- 
sidérer le oresent avis nfrtaaas an tenant ; eu et debien vouloir 
assister à la Messe de Convoi, qui sera célébrée le dimanche 18 
courant, à 8 heures, aux Vigiles, qui seront cLantées le 
lundi 19, à 3 heures II?, et «m Convoi et Service Solennels, qui 
auront uei lo mardi 20 dudit mois, à 9 haares l [i. en l'église 
Saint-Martin, à Boubaix. - L'assemblée a la maison mortuaire, 
rue di G néral-Cbansy, 69. 
SîJl.es arma es bnnaiaaancea de fia lamille VAN DENBOSCHB- 
L£CUCVE]ui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de i&ire- 
part du décès do Monsienr Pierre VAN DENBOSCHE, veuf da 
Dame Sylv e LECODVE, décédé à Nouveaux, le 16 janvier 
1891, dans sa 73* année, administré des Sacrements de Péni 
tense et de l'Extrême Onction, sont priés de considérer le pré- 
sent avis comme en tenant lieu et de bien vouloir assiater 
aux Conv. i et Service S?lennels, qui auront lieu le mardi 20 
courant., à 9 heures lr3, en l'église de Mouveaux. — L'assem- 
ble à la maison mor.uaire, au Pil, rue de Tourcoing. — L'Obit 
du m is sera célébré le mardi 24 février 1831, a M heures 1(2, 
en la même église. 

l'a Obit Solennel du mois sera célébré en l'église de Mou- 
veaux, le lundi 19 janvier 1891, à 10 heures, ponr la repos d* 
l'àme de Monsiesi Désiré D'HALLUIN, boulanger, décédé A 
Mouveaux, le 13 décembre 189J, dans si » 0« année, administré 
d"s Sacrements de notre mère la Ste-Eglise. — Les personnes 
qui, par oubli n'auraient pas reçu de lettre de faire-part, sont 
priées d* considérer   ls riresent avis comme en tenant lien. 

On Obit solennel anniversaire sera célébré en l'église ds 
Croix, le lundi 19 janvier 1S91, à 10 henaro^, pour le repos 
de lame de Monsieur Alexa'.cre-Joseph GÉRARD, ex-cons- 
tructeur-mécanici-m, époux de Dame Marie CAMBIER. dé- 
cédé à Croix, le 3 janvier 18 0, dans sa cinqu- nte-ct- 
unième an ne administré des Sacrements de cotre mère la 
Ste-EgliEe. — Les personnes Qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire-part, sont priées de considérer le présent avis 
comme en tenaot lier.. 

Un Obit Solennel du mois sera célébré su Ma tre-Autel de 
l'église Saint-Martin à Roubaix, le lundi 13 janvier 1891, ('.a 
Messe à 10 heures 1.2, pour le repos de l'àme de Monsieur Louis 
DCCVTTEAU, décédé a Roubaix, le 13 dé.embre 18-'0, dans sa 
('>« année, administré de s Sacrements de notre mère la Sainte- 
Eglise. — Les personnes qui, par oubli, n auraient pas reçu ds 
lettre de faire-part, sont criées da cousiderar le présent avis 
coiunie   en tenant lien. 

Un obit solennel du mois aéra célébré en l'église dn Sesté- 
Cœur, à Roubaix, le lundi 13 janvier 1891, à 8 heures li2, pour 
le repo3 de l'àme de Dame Félicité LEUAIBE, épou*« de M. 
Jean-Baptiste MOULARD, décéaée à Boubaix, le lO décembre 
1890, dans 5a 7c« année, administrée des Sacrements de notre 
mèro la Sainte-Eglise. — Les personnes qui, par oubli, n'au- 
raient pas reçu de le'-tre da faire-part sont priées de consi- 
dérer   ia   présent avis comme en tenant lieu. 

Uu Obit eoiccnei du moi3 sera célèbre en l'église Sa-nt- 
Ma tin, a Roubaix, le lundi !° janvier 1891. à 9 benres, pour 
le repos de l'arme de Mon=i-ur Ileuri-Joscpa LEBKUN, décédé à 
Croix, le 23 décembre 1890. dans sa !>7« année, administré des 
Sacrements do no'.re mère la Ste-Eglise. Les personnes qui, par 
cuoïi. n'auraient pas reçu A* !;;IK is faire-part, sont priée* de 
considérer le présent avis comme en tenant lieu. 

CORRESPONDANCE 
Les articles publiés dans cette partie du journal 

n'engagent ni l'opinion ni la responsabil té de la 
rédaction. 

lu démenti 
Monsieur le Directeur 

du Journal de Roubaix, 
Permettez-moi d'avoir recours à votre excellent 

journal pour démentir le bruit que j'aurais refusé de 
laisser transporter chez moi uc. homme frappé d'apo- 
plexie, près de mon établissement, rue Sébastopol. 

Je tiens à affirmer que cet homme a réellement 
été transporté chez moi; il y est mort, puis son corps 
a été transféré au siège du Refuge de nuit. 

Recevez, etc. ETIENNE COUTHIER. 
Cabarttier aau Chinois*, place -'erte 

P. S. — Les  deux signatures  suivantes, mises au 

S#!ÉÈ^£*il£; mË* 

Ja voudrais bien tiès brièvement prévenir les buveurs 
d'eau-dt-seitz qu'ils s'empoisonnent lentement, ceux qui 
font usage des sipbous, et ii en est beaucoup qui en 
usent et qui en abusent; beaucoup aussi se plaignent de 
maux d'estomac. L'eau de tous les siphons renferme du 
plomb. On ne l'ignorait pas précisément puisque autre- 
fois, MM. Vincent, Hardy, etc., avaient dose environ 
0*r. 00tl7 de plomb par litre. M. Chàfin, de son côte, 
avait trouvé des quantités notables de plomb dans des 
s-'iplions munis de tubes en étain plus ou moins pur.C'est 
même à la suite de ses analyses que le préfet de police 
prit un arrêté interdisant l'usage des tubes en étala 
dans les siphons. M. A. Gautier, dans ses recherches 
sur les empoisonnements par le plomb, dosa jusqu'à 
0 s', 00<>lo() par litre dans des siphons arrivant directe- 
ment de la fabrique. 

M. Moissin. le savant chimiste de l'Ecole de pharmacie, 
qui est parvenu à isoler leûuor, a reprisées recherches. 

. . 

' 
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GRIME D UNE SAINTE 
Grands roma nédit 

CINQU1EMEPARTIE 

m 
Guerre ouverte 

H saisit son poignard. 
Maia soudain il s'arrêta. 
  Pourquoi mour r ?  .. Quelle  absurde pensée me 

vient donc ?... Mourir !... Et elle viv/mit !... Elle (... 
et Robert réhabilité peut-être, et ayant pn prouver 
■on innocence en même temps que mon infamie. 

Après tout, Madeleine était sa femme. 
Et, avec cette logique effrayante des fous, qui com- 

binent avec une surprenante habileté l'exécution d'un 
des projets enfantés par leur démenée, songent aux 
détails,prévoient les difficultés et trouvent les moyens 
de les résoudre, Corvol fit ses préparatifs. 

D'abord, il fallait empêcher que les hôtes «lu châ- 
teau s'aperçussent du malaise de sa femme et ce qui 
l'avait motivt. 

Cela était faeile. 
Il donnerait une consigne sévère pour que per- 

sonne ne pénétrât dans sa chambre avant d'y être ap- 
pelé .. 

Et Robert  lni, était   gracié, peut-être, évadé,   qui 
sait ? 

Il était venu aux Charmerettes. Il avait convaincu 
Madeleine de son innocence. 

Dana quelles circonstance», par quels arguments, 
par quelles preuve» avait-il pu revoir la jeune femme t 
Corvol l'ignorait. 

Mais il lui apparaissait clairement qu après 1 avoir 
sauvegardée de lui pendant la nuit qui avait suivi le 
mariage, c'était lui qui avait envoyé la lettre ano- 
nyme, préparé la scène de la chapelle et averti Made- 
leine. . __. 

— Madeleine respirait maintenant et semblait re- 
poser, Corvol se retira, presque rassuré, le lendemain 
elle croirait à un mauvais rêve ! 

Il importait ds supprimer immédiatement cet 
homme. 

Ua forçat, libéré ou non, ne peut, d'ailleurs être 
embarrassant. 

Il écrivit d'abord au brigadier de gendarmerie la 
note suivante : 

« J apprends de sooroe certaine «jus le nommé Des» 
m ri ■■- (*»■»*>, ■■■■— il iljm tWsMssl —rit—, 

» aux travaux forcés,   est   revenu   et   rôde   dans le 
» pays. 

» A-t-il été gracié ? 
» Est-il évadé ? 
» Cette dernière supposition me semble la plus 

» plausible. Quoi qu'il en toit, sa présence ici ne peut 
» être que dangereuse 

« Vous vous rappelez sans doute qu'il s'agit de 
» l'assassin de Mme de Kermadec.C'est vous qui avez 
» procélé à son arrestation 

» 11 importe que vous préveniez toute nouvelle ten- 
» tative criminelle de la part de cet homme. 

» Je vous prie donc de donner immédiatement des 
» ordres pour que ledit Desrocb.es soit activement re- 
> cherché, et maintenu en état d'arrestation jusqu'à 
» ce quM ait justifié des raisons qui l'ont   amené   ici. 

» Recevez mes salutations, 
» Le maire : 

» CORVOL. » 
Le jour commençait à poinire. 
Corvol sonna son valet de chambre qui fut bientôt 

forcé de se lever et de venir. 
Il lui ordonna de porter cette lettre. 
Puis il s'habilla, descendit doucement afin de ne 

réveiller personne et alla lui-môme aux écuries appe- 
ler le pale ' 

— Att>  « le c tapé, dit-il. 
— Le ( oupé# C i n'est pas possible, monsieur... Le 

coupé est bu» u... 
— Comment sorti?... A cette heure?... 
— Non, cette.nuit, M. Goéland l'a pris pour aller 

à Vannes.... J'ai cru que c'était d'après l'ordre de 
monsieur. 

Goéland avait pris le coupé?  
Cette circonstance eût raffermi Corvol dans ses con- 

jectures, s'il on avait été besoin. 
Tout se déroulait très logiquement dans sa pensée. 
Tandis que Robert et Madeleine étaient dans la 

chapelle, Goéland avait amené la voiture à la petite 
porte du parc et avait attendu Robert. 

Il se souvint que l'avact-veille, en se présentant 
pour être admis de nouveau au château, au moment 
du mariage, cet homme avait prononcé devant Made- 
leine le nom  de Nouméa. 

C'était bien celai... Il en revenait!... Il y avait vu 
Robert!... 11 était rentré aux Charmerettes pour pré- 
parer le chemin S son maître... 

Corvol sentait encore un frison d'effroi parcourir 
tout ton être. 

Il remarqua que le domestique le regardait tout 
étonné de son silence. Il se remit. 

— Bien, dit-il, attelés le panier. 
La grille étant ouverte sur un sigae de lui, il mon- 

ta en voiture, et, cinglant son cheval d'un coup de 
fouet, il partit, rapide comme une flèche. 

Il ne voulut pas passer dans le village; il prit un 
chemin de traverse, qui, un peu au-delà de» Char- 
merettes, rejoignait la grands route absolument dé- 
serte à oette heure. 

.- 

Personne non plus dans les champs à droite et à. 
gauche ; la fôte du hameau était célébrée par tous les 
paysans des environs. 

Peu à peu Corvol avait ralenti l'allure de son che- 
val, afin de se donner le temps de bien préciser ce 
qu'il avait à fa<re. 

D'abord, à Vannes, il s'agissait de trouver l'endroit 
où s'était réfugié Robert. 

La voiture avait dû être remarquée   par  quelqu'un. 
Il s'informerait. 11 finirait par rencontrer une 

piste. 
Puis il arriverait, et il le surprendrait. 
Son sang bouillait dans ses veines, montant en flots 

ardents à son visage; tes tempes battaient. 
H tremblait à la fois de fureur, de luxure, de haine 

et d'amour. ^ 
Il se raisonnait pour se calmer. Il se créait des 

obstacles possibles, pour s'exciter à les viincre. 
Ce serait long de fouiller ainsi les maisons, d'in- 

terroger les gens, de chercher. 
Tout à coup, il poussa une exclamation. 
A quelques pas devant lui, venant à sa rencontre, 

il reconnaissait son coupé et ses chevaux, conduits 
par un paysan 'les Charmerettes. 

A un signe de Corvol, celui-ci s'arrêta, un peu in- 
terdit. 

— C'est Goéland qui t'a chargé de ramener cette 
voiture au château. 

— Oui monsieur. 
— Où l'as-tu donc rencontré?... Comment se 

fait-il qu'il ne revienne pas lui-même. 
— Je ne sais pas, monsieur... J'étais allé à la ville 

ce matin porter des légumes b. mes pratiques, lors- 
que, près de la tour du Connétable, j'ai rencontré M. 
Goéland sur le siège de ce coupé Et m'apercevaet, il 
s'est arrêté et m'a demandé si je voulais, moyennant 
un bon pourboire, reconduire sa voiture au château. 
Il a ajouté qu'il l'avait prise ce matin pour venir, pen- 
sant revenir tout de suite, mais qu'ayant besoin de 
rester à Vannes; il valait mieux que les chevaux ren- 
trassent surtout aujourd'hui où vous avez du moude 
au château. J'ai consenti, et voilà I 

— Et il était seul ? 
— Oui, monsieur... 
— Tu ne eais pas à quelle maison il avait besoin 

d'aller ? 
— Non, monsieur. 
Le paysan avait formulé cette négation d'un ton tel 

que Corvol, qui le regardait fixement, insista. 
— Tu ne sais vraiment pas où il est ?... J'ai besoin 

de le voir... 
— Non, monsieur l Je ne sais pas. 
— Même si je te donnai» cette pièee de vingt-francs 

pour que tu me le dises ? 
— Dame, monsieur I».. La vérité, e'eat que je sais 

bien où M. Goéland est, ou du moins je m'en doute, 
mais je ne voudrais pas qu'il m'en veuille. 

— Ne crains rien f... Je ne dirai pas que c'ait toi 

qui m'as renseigné. Et puis,ce n'ett pas pour le gron- 
der que je le cherche. Tiens, voici tes vingt francs. 

— Eh bien ! monsieur, répondit le paysan en em- 
pochant-la pièce d'or, il est chez une ancienne amie à 
lui, je crois, qui tient une auberge dans une petite 
rue, près du port. 

— Le nom de la rue ?... 
— Rue de la Lamproie... 
— Merci, cela me suffit. Ramène les chevaux, et 

surtout ne dis à personne, tu m'entends ? à personne 
que tu m'as rencontré. 

Le paysan s'éloigaa. 
Ce fut heureux pour Corvol. 
Le villageois n'eut pas manqué de remarquer l'épou- 

vantable altération de ees traits. 
— C'est là murmurait-il- rugissant, les lèvres plei- 

nes d'écume, les yeux hagards, le visage gonflé par 
l'.-f/lux du sang, bleuissant sous l'empire d'une indi- 
cible rage. C'est là qu'il est. 

11 fouettait son cheval qui bondissait par la route. 
La légère voiture   semblait   emportée  comme une 

paille   par l'ouragan. 
— C'est là !.... dans quelques minutes, je le tue- 

rai !... 
Entré dans Vannes, il fut obligé, à cause du peu 

de largeur des rues encombrées, de marcher plus len- 
tement. 

11 connaissait parfaitement la ville. En quelques 
minutes il atteignit la rue de la Lamproie. 

11 s'arrêta un peu avant l'auberge dont il aperçut 
la devanture. 

Il descendit de voiture le plus lentement qu'il put, 
afin de calmer la fièvre qui le brûlait, afin d'écarter 
ia folie, qu'il sentait l'envahir. 

Il chercha quelqu'un pour lui tenir son cheval. 
Un gamin se trouvait là, qu'il héla. 
Tout en lui parlant, il serrait le manche du poi- 

gnard caché dans une des poches de son vêtement. 
U regarda dans l'auberge par la porte entr'euverte. 
Des matelots buvaient en chantant à plein  gosier ; 
Il entra. 
Une fois dans la chambre, Florimond se précipita 

afin d'ouvrir la porte à Mme Gervais et à Goéland. 
L'air vif et pur de la mer entra à flots par la fenê- 

tre. 
Robert anéanti semblait ne plus voir oe qui se pas- 

sait autour de lui, en reconnaissant Mme Gervais, un 
éclair de joie et d'espoir illumina son visage. 

— Hélais I madame ! disait-il, le sentiment démon 
impuissance paralyse mes forces ! 

— Votre impuissance I... Le misérable est-il donc 
si fort que rien ne puisse l'abattre ?... Rien !... pas 
même la vérité t... 

— Rien l... Pas même la vérité !.,. répliqua Robert 
d'une voix empreinte d'une cruelle désolation. 

— L'assassin de la mère de Madeleine, resterait 
donc impuni f... 

— Quelles preuves avons-nous contre lui qu'un tri- 

bunal admettrait ? Je remets mu cause entre les mains 
de Dieu... 

— Mais votre innocence, Robert?... n'est pas 
prouvée ! ! 

— Ainsi le criminel jouirait paisiblement de son 
triomphe sans que rien ait été fait, ni même tenté 
contre lui ? 

— Q ie faire ?... Que tenter ?... 
— D'abord vivre I... Puis fuir et préparer la ven- 

geance. 
— Fuir ! interrompit Robert... Mais toujours il 

nous faudra fermer  les yeux,   boucher nos   oreilles, 
pour ne pas voir, pour ne pas entendre, pour   ne   pas 
savoir que Corvol est   riche,    heureux, b4ni,   comblé 
d'honneurs, et que Robert est un   f jrçat évadé, traî 
nant dans un éternel exil,l'opprobre de sa vie perdue. 

Et Madeleine sera malheure'ise, car elle connaît 
l'assassin de sa mère. 

Mme Gervais releva son front pâle qu'elle tenait 
entre ses mains. 

— Oui, certainement, fuir, vaut mieux, répondit- 
elle... 

-— Oh ! madame, je suis prêt à tout ! .. Ce n'est 
pas que mon cœur soit faible, ou mon âme incroyan- 
te ; mais lo désespoir m'étreint et mo brise ! 

— Je suis vieille déjà, mon ei tant, et pourtant moi 
j'espère. Je dis plus ! Je tuis sû/e, je suis certaine du 
résultat. Je ne veux pas mourir, je ne mourrai pas 
avant d'avoir vu mon Ils vengé, ton innocence pro- 
clamée, Robert, et lui !... lui !... entre les mains du 
bourreau I... 

L'énergie avec laquelle Mme Gervais dit ces der- 
niers mots pénétrèrent jusqu'au fond de 1 âme de 
Robert. 

Cette mère, dont la vie avait été un long et doulou- 
reux calvaire, cetto femme sublime, dont la bonté et 
rimm«nse compassion s'étaient étendues toujours sur 
ce qui sourirait, et qui, cependant,proclamait la ven- 
geance comme un devoir sacré, le rappelant à lui- 
même, relevait son courage, faisait briller de nou- 
veau à ses yeux le but qu'ils avaient failli oablier. 

Il fixait sur elle des regards brillants d'espérance 
et de foi, et ils se serrèrent mutuellement la main 
comme s'ils se juraient tacitement de ne pas abandon- 
ner la lutte. 

— J'agirai comme vous le voulez, mère, reprit Ro- 
bert. Quoi qu'il arrive, nous aurons combattu jusqu'à 
notre dernier soupir pour la vérité !... Que m'ordon- 
nez-vous de faire t 

— Voyons, et réfléchissons. 
— Robert raconta les événements qui s'étaient pro- 

duits. 
Robert, en quelques mots, raconta comment, avec 

l'aide de Goéland, il avait pu se glisser au château de» 
Charmerettes, au seuil de la ohiuabre nuptiale, dé- 
cidé à tuer Corvcl plutôt que de le laisser y pénétrer. 

Il dit aussi comment le hasard ou plutôt Dieu avait 

amené Madeleine prier dans la chapelle et comment 
là il l'avait convaincue de son innocence. 

Il expliqua de quelle manière Corvol, appelé par 
une lettre anonyme écrite par Robert et que le misé- 
rable avait supposée di Mlle Houlbrègue, s'était trahi 
lui-même en osait poursuivre dans la tombe même 
de Mme de Kermadej l'anéantissement d'usé preuve 
qui n'existait pas, il ne cacha pas non plus ses ter- 
reurs et ses dernières angoisses succédant à l'espoir 
entrevu. 

Mme Gervais l'écoutait en Filense, et son visage peu 
f. peu s'animait et s'illuminait du rayonnement d'une 
joie sévère et intense. 

— Et après cela, s'écria-t-elle, vous doutez du 
triomphe '. .. Quoi .' Robert, tu as pu sauver ta fian- 
cée des mains du misérable qui s'était déjà emparé 
de son esprit, et qui bientôt allait être son maître!.. . 
Elle est désabusée ! Elle croit en toi et tu as encore 
quelque crainte !... Elle t'aime plus que jamais pour 
tout ce que tu as souffert à cause d'elle !... 

— Vous avez raison, il y a une heure j'étais 
faible. 

Mme Gorvais à son tour apprit au jeune homme le 
dévouement de Florimond, la nouvelle situation de 
celui-ei, les péripéties qui avaient accompagné leur 
retour en France, puis comment ils avaient deviné 
qu'en fuyant les Charmerettes Robert était à cotte 
auberge. 

— Florimond...   brave   cœur...  exclama   Robert, 
touché jusqu'aux larmes du courage   et  de   l'abnéga 
tion de l'artiste. Où est-il ?... que je puisse lui expri- 
mer ma reconnaissance. 

— Il est allé embrasser sa femme, prendre pos- 
session de son théâtre. Il doit venir nous retrouver 
ici dans quelques instants. Mais Goéland n était-. 1 
pas avec vous ? 

_— Il m'a quitté après m'avoir installé ici... Il vou- 
lait renvoyer au château la voiture qui avait servi 
à ma fuite... Mais j'entends leurs voix. Les voici t 

Eu effet, sans traverser la salle de 1'nuberge, où le 
tumulte grandissant indiquait que les matelots fai- 
saient succéder un déjeuner copieux à leurs liba- 
tions matinales, Florimond et Goéland s'étaient ren- 
contrés à la porte et remontaient auprès de leurs 
amis. 

Après quelques minutes données à l'expansion de 
leurs sentiments mutuels d'affection, tous étaient re- 
devenus grave» et pensifs. 

Evidemment Corvol devait déjà s'être mis à la 
poursuite des fugitifs. 

On pouvait tout au plu» supposer qu'en proie à la 
terreur, perdant la tête, obligé de recouvrer assez do 
calme pour préparer un plan, trouver un prétexte qui 
lui permit de ■ émettre la fête organisée pour ce jour 
même, il eût attendu la venue du jour pour se mettre 
en campagne. g 

(4 suivre.) 
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